
aortir <fa «oi, se. dévouer, se- s*b*rdoaa*r 
eotoalairemem, sonbeaflr a une tieciplineet 
rainer: 

Consentir une alseipline et l'aimer, rfbet-
M aan une Sévi»» de conduite répoiNMaine ? 

Se préparer à la vie, ce sera 8*TT>f» M sup-
porter les una les autres, tolérer les dissem
blances, •'•aMtuer h leur inétuotabla aéces-
slté, admettre que 1 opinion contraire ne soit 

Sas nécessairement le lait d'un, imbécile ou 
un greJin 
Et, «'adressant au Président de la Répu

blique et a'ix personnages qui l'accompa-
ajawnt, M. La visse termine ainsi : 

t Voss êtes r e m » rendre riait» a la jeu
nesse et hil dira que vous attendez deux 
cao*as : qu'elle cultive largement son intel
ligence, qu'elle prenne te respect de la 
Science, la souveraine du présent et de l'ave
nir, et aussi qu'cl.e se prépare a bien servir 
la démocratie, soa eraine elle aussi, d'au-
iourd'bui et demain. 

Michelet, il y a cinquante i&>, s aflHgeail 
de voit U franc» dj-yméo en deux nations, 
une petite qui avait parut! ses* pn^rW^pee la 
culture intellectuelle, et l'autre, la masse, le 
peup e, comme on dit, expression singulière 
qui semble signifie* ceux qui ne sont pas 
BOUS, les autres. 

MicneUl assignait aux Jeunes gène de son 
•BtesfiS le devo.r de se faire les médiateurs 
eafet La» dèatx natlooe et d'aetienrer ainsi l'a-
aaHé de ta ftasce. C'est vraineeat r\*«vreq«i 
»*ia»poee a u tenérattona d'aujourd'hui, car 
•astre «**en*r traiefa*. Mail ire» beau, c'est 
d'achever dans la démocratie républicaine la 
patrie {rae^arisa. * 

Manifestation républ ica ine 
Ce discour» a été fréquemment interrompu 

par 4ea> atpptaudlseaina.it». Les aeraiéres pa
r t i e s e* sont «aidées par ime toacwe acela-
«nation. I n étudiant commanda : c Lu, deux 
trois *, et un ban est battu. 

Cependant, du dehors, et bien que les fe-
-•Mres aient été fermées, arrive oo* eonti-
BMsetie claraeor. Les étudiants grouse» sorts 
l es faaetras ont longteasp» cbaave, sur l'air 
die* iaeneviom- : • Vive Lotir.»! I VivaLoubet!> 
P u i s , s u r l e m ê m e a i r , i l s o n t cbotnU : «Vivo 
e*e*a t Vive ?.ela I >It , maintenant, ilscrienl 
b pleine vers : • Conspaez D n i u e n l i t 
' Allocution de M. Loubet 
' Le président de ra République prend la pe

seta après M La visse et d'une voix très nette 
«woeonce 1 allocution suivante : 

Massieurev 
Voire association est prospère et j'éprouve 

«M* joie bien rrve a le constater. 
— Ici, veste > w voulu créer an loyer de 

travail, de discuaaions cotutoiaea et de plai
sirs honnêtes, ou se tondent les différences 
Vue le» origines, le* tempéraments, l'am-
bitiea «i la îortuae peuvent meure entre les 
•eatmaw 
• vous savez que, si la liberté n'est possible 

Kie p u l'obéissance de tous à la loi com-
Une, elle impose a ceux qui veulent connaî

tre «es bienfaits l'exercice d'une vertu dini-
Cile : la tolérance. 

| Vous montrez ce que peut faire ta force des 
.s*tentés unies, quand un» pensée sage les 
Birige, et qu'elles joignent au plus pur pa-
trioussaa le double enarme de la gaieté fran
çaise et de ta jeunesse. 

— En venant apporter a uue telle œuvre 
un témoignage ds cordial» sympathie, — 
attristé tout au plus par le regret de vous 
parler aujourd'hui d'un peu loin et de n'être 
p i e s jeune que par le cueur, — je suis heu
reux de constater combien ont raison ceux 
enit ont foi dans un lendemain réparateur 
4e nos orai.es et dans le triomphe prochain, 
Bennilif. de la paix sociale. 
i Vous serez le? artisans de celle paix, mes
sieurs, vous la France de demain. Kt vous 
Jaserez en restant lldèles aux sentiments 
kénéreux de votre Association, si bien for
mulée tout a l'Heure par le mailre illustre, 
• a i s'est fait pour vous un camarade et qui 
«toit son autorité a l'ardeur avec laquelle il 
Uafbnd vos propres pr.ncipes : la t^saion de 
la science, de la justice et de la liberté, le 
•aspect de la personne humaine, l a n o u j de 
4a patrie et de ta République. „ 

tisirt mes l o i t i v 
T>» nouveau, le» cri» de « Vive Loubet t 

Vive monsieur Locbei lnc ; Vive la Uèpubli-
*ra»? v evtaieat «mm leV quatre coin* au sa-r, et il» ne s apaisent que lorsqu'on voit 

n< Mfspi Lcyuue» s'avancer vers l s prési-
erat de la République et le prier de vouloir 
aweu remettre lui-même à M. Terre!, vice-
Bjavstaent de l'association, et « l'an de ses 

Kmores les plus actifs et te» plus devouést. 
palmes d'oiSciar d'académie, ai. Loubet 

»%cqaiu» de tort bonne grâce de cette mis-
bieP, et M. lerrel répond qu'il pense que 
«'est l'association tout entière qui est hono
ré» e s sa personne. 
«M. Marcombes prie alors al. Loubet de 
vouloir bien visiter les nouveaux locaux. 

— C'est très béas I c'est tré» beau t répète 
M- Leitbel au coure de cette visite, comme 
vous devez travailler dans ces nombreuses 
bibliothèques ! 

Et les étudiants qui le guident sourient 
discrètement. 
.« Au bureau du comité : le Champagne est 
awrvt. M. Marcombes, président, remercie a 
son tour, au nom des étudiants, M. Loubet 
« • a» visite. Va fort boas termes, il déclara 
«ne les étudiants de Paris veulent contri
buer eux aussi a l'établissement < d'une dé
mocratie sans préjnué» », et qu'Us sont tout 
acquis « aux institutions que le pays s'est 
librement données. » 

M. Marcombes porte la santé du cbef de 
l'Ktat. 

M. Loubet prend de nouveau la parole. Il 
remercie le président du comité des senti
ments dont il vient de se faire l'interprète. 
11 boit t à la prospérité de l'association et a 
fa continuité des bons rapports entre mat-
Jrt» et étudiants. > 

M. Loubet acc lamé 
Wr.e nouvelle acclamation salue oee paro

le», h laquelle répondant, ditvs la rue, des 
«rie nombreux M. Loubet, suivi de M. La-
visse et du général Uailloud, parait alorssur 

le balcon et les cri» redi 
t Vive Loubet I V i t » » 

Départ du PiéiUlunt 
La cérémonie eat fini*. Les taurbours bat

tent aux champs, le président' eat accompa
gné a- son landau ; et celui-*! part imasé-
âHlement pi.r la rue des Kcole*, s» dirigeant 
•sa» la sue Monge. Vers (e a)rjtf)u de la rue 
des Ecoles, tandis que coaelnuent les crie 
de : « Vive Leubet ! > quelques cri* se fcmt 
enrendr» de : Vive l'armée ! > 

Le cortège présidentiel g >gne, par la rue 
Monge, lo boulevard Saint-Germain, Place 
Maubert. au earvalour du boulevard Saint-
Michel, il est salué d» cris divers : c Vive 
Loubet ! Vlv* ie> Képawli*** ! Vive l'armée !r 
Puis il s'éloigne dans la direction do la place 
de la Concorde. 

LA Concert 
Cependant, les invites ds l'Association s'é

taient rendus a la Sorbonne, dont le grand 
amphithéâtre était bondé, jusque sur les 
gradins les plus élevés, d une ioulo très nom
breuse. 

Dès l'heure de l'ouverture des portes, le 
grand amphithéâtre de la Sorbonne avait 
été pris d'asaaul par la t'osle des invités de 
tello sorte que beaucoup do personnes qui 
venaient assister a l'inauguration, ne peu
vent trouver de place, milgré la bonne vo
lonté des organisatenrs. 

Dans la tribune oXilcielle avaient pris 
place MM. Lcygne-s, Orcard, Deschanel, La-
visse. I.u;inia, etc . . ainsi que les membres 
du comité d'orvanisatto i. 

Le concert a commencé par l'exécution de 
la S{arseitiat-*e, par la musique de la Carde 
Républicaine, écoutée debout par tous les 
assistants. 
1 Aux applaudissements qui situent la Onde 
l'Hymne national so mêlent des cris très 
nombreux de : Vive la Répub-ique ! vive 
Loubet '. a bas la calotte : 

Se sont fait applaudir ensuite MM. Soula-
croix, ubambou, deMax, le Rargy, etc.,Mme» 
Horeno, Maguéra, Odette, Dulac, etc., etc. 

1 5 A R R E S T A T I O N S 
A la sortie du concert, les étudiants sooia-

listes et républicains ont salué leurs invité» 
p a r l e s c r i s r é p é t é s Uo : v i v e L o u b e t : V ive 
la République ! 

Ces cria n ont pas été du goût d'une bande 
de nationalistes massés au coin de la rue 
des hcolos et de la rue Jean de Reauvais. i ls 
5» mirent a- hurler : A bas Loubet I liou ! 
Hou l A bas la République i 

Quin e arrestations ont été opérées pour 
cris séditieux. 

Le» manifestant» réactionnaires arrêtés 
•ont des étudiants des groupas nationaliste» 
et antisémites. 

Ils ont été corïdTTKs au poste de police de 
la Sorbonne et interroges. Onze d'entre eux 
ont ete ral.tclié» dan» la soirée. 

Leurs qualr» complices, tous d'int restants 
produits de jésuttiere, ont été maintenus en 
état d'arrestation. 

Le banquet 
Le soir, a 8 heure», a eu lieu un grand ban

quet, au vufé Vaituire, sous La présidence de 
M. Larroumet. 

L'a seul incident à signaler, i n des eonvi-
vlves, conspuant un passade du discours de 
M. Marcombes, a crie : Vive Zola ! 
ejLa sortie s'est effectuée vers i l heures dan» 
le calme le plus complet. 

* • 

L E S C i K È ^ V E » 

em Transvasa, depul»"re-Tata étb 
la force de» troupes asjgtai— 

. « « M M »i nous ne 
« • • • • •n tmt lea 

LES VERRIERS D'EPINAC 
Epinac, 26 noretnbrr. — La situation gré

viste devient des plus grave. Les délégués 
des ouvriers verrier*, leur directeur et M. 
Rossignol, chel de fabrication, ont eu une 
entrevue devant M. le ju^e de paix qui a 
tenté, pour la dernière lois, une conciliation 
amiable. 

De celte entrevue il n est sorti aucun ré
sultat. 

Le directeur de son coté ne veut rien céder; 
les délégués ouvriers, du leur, maintiennent 
leurs revendications sur tous les points. On 
voit par set état de choses, qu une solution 
devient dif Ici ia. 

cependant les délégués ouvriers, devant la 
résistance de M. Trunol. voudraient tenter 
un dernier effort en faisant appel a M. f&o-
rot» i iwi pi et» t. l iais at.TniBol persiste dan» 
la situation actuelle en relusani larbitrage 
du sous-prefet. 

M. Trunol rail un appel aujourd'hui a tous 
ses ouvriers, en leur disant de venir se luire 
inscrire, que le travail reprendra lundi et 
que s'il réuss.t a a.oir un nombre suffisant 
d'ouvriers pour l'aire marcher les tours, le 
travail continuera comme par le passé. 

Si, au contraire, les ouvrière n» répondent 
pas a >on appel,le directeur est décidé,dil-U, 
a limier les portes ds son usine. 

1 orts de leur droit, les ouvrier» ne se lais
sent pas intimider par ce» menaces patro
nales. 

LES OUVRIERS MARECHAUX 
Pa.ij , S8 novembre.— La grève des ouvrier» 

maréchaux s'accentua. 
Les grévistes ont adopté hier, dans leur 

réunion, un ordre du jour interdisant aux 
compagnons d» répondre aux convocations 
individuelles faites par les patrons en vu» 
d'une reprise générale du travail pour lundi 
matin. 

La réunion s'est terminée au cri de : cVlve 
la grève I > 

Patrons et ouvriers semblent d'ailleurs at
tendre l'intervention du juge de paix du 10e 
rrroudissemei.l, qui. aux termes de la loi, 
doit faire une tentative de conciliation. 

Ce malin, des réunions ds section ont eu 
Leu a l'aris et dans la banlieue. 

e> 

Les bagnes c lér icaux 
A»'io'ilf>ne, 90 novembre. — Le tribunal de 

simple po!ice d'Angeuléme a condamné, 
hier, les sœurs du Bon-Paateur a«at/.e amen
des de â francs chacune pour infraction a la 
loi du I novembre is;^ sur 1» travail des fem
mes et des entants. 

entra ta Tranmft etTAïf lotote 
UN NOUVEAU C O M B A T 

Ijmdres. S6 novembre. — Le ministre de 1» 
guerre publie une dépêcha annonçant un 
nouvel engagement du général MéVhuen. 

Celui-ci sencaaUa» près de Graspas 2.500 
boers, avec neuf canons et deux mitrailleu
ses. 

Le combat s'engagea à G heures du matin. 
L'artillerie bombarda les hauteurs, pen

dant que les autres troupes faisaient l'assaut 
des positions des boers. 

A 10 heures, ces positions étaient enlevées, 
après un combat opiniâtre. 

Les boers reculèrent vors l'endroit occupé 
par le lue lanciers. 

On ignore le résultat de ce nouvel engage
ment. La brigade naval •• a beaucoup souffert. 

Les Boers montrèrent la plus grande opi
niâtreté et durent beaucoup souurir. 

On dit qu'Us ont eu 51 tués et 48 blessés; 

Atrocités aao^âisds 
Des lettres particulières qu'on a reçues du 

théâtre do la guerre anglo-boer rapportent 
que les Anglais se livrent a des atrocité» 
semblables a ce les dont Ils s» sont rendus 
coupables dans la dernière campagne du 
Soudan, ce qui ne leur est pas un mo
nopole du reste, car Chanoine et Voulet 
étaient bien Iran ais. 

l-.ntrc autres gentil!esses, les Anglais ont 
parqué des prisonniers boers dans un en
droit clos et ont fait charger celte foule par 
les dragons de la garde. Les cavaliers ont 
traverse trois foi» l'endroit en question on 
foul.<nt sous les pieds de leurs chevaux les 
malheureux captifs. 

Des boers désarmés et demandant quartier 
ont été transpercés à coups de lance par de» 
c a v a l i e r s angl tua . 

On venge ainsi l'r.tal-ilajor coupable ds 
bêtise. 

Un victoire à la Pyrrhus 
Lés Boers disent qu ils ont été surpris t 

Belmont ; pourtant, ils avaient échange, la 
veille, des coupé de canon avec les Anglais, 
et les mouvements de la division Methuen 
n'avaient pu leur échapj.er. 

Le combat a duré i rés de trois heures ; 
après u e étape de nuit de huit kilomètres, 
la brigade de la garde attaqua la première 
position en tenue, quelques minutes nvatit 
quatre heures. San» se laisser émouvoir par 
une fusillade lr6s vivo, sans tirer un coup de 
fusil, les gardes e [levèrent la première crête 
a la baïonnette. Les autres positions furent 
conduises aussi brillamment. 

La' cavalerie et l'mfnnterie montée n'ont 
pu couper la retruite dea Boers. D'apr.s un 
correspondant: un t commando » a continué 
la lutte, tandis que le gros des Boers se dé
robait eu emportant la plupart des morts et 
des blessés, 

Mais, en vérité, les Boers n'étaient pas dé
moralisés : car ils ont dressé des embus ades 
en se retirant et un détachement d'infante
rie montée a eu quelque peine a sortir du 
piège qui lui était tendu. 

Des dépêches rapportent que les Anglais 
ont prie deux canons ; a remarquer que le 
récit officiel n'en dit rien, 

Lord Mclbuen a télégraphié qu'il avait dé
truit le parc a munitions des Boers ; mais il 
ne parle pas de la capture des deux pièces 
d'artillerie. 

Quoi qu'il en soit, les Boers ont fait des 
pertes se ri eu-es b Belmont; mais, ainsi qu» 
nous le disons plus haut, ils n'ont pas perdu 
courage: même plue, ils ne ee soûl pas dé
bandés et lord Methuen Us rencontrera très 
probablement sur la route de ivimbe-icy. A 
Londres, on regrette que ce succès n'ait pas 
été décisif, et l on dit que lord Methuen n'a 
pu poursuivre l'ennemi, parce qu'il a avait 
pas asaei d» cavalerie, c'est possible; nais il 
est possible aussi qu il ait recommandt a sa 
cavalerie de se u.étler des retours offensifs 
des Boers et de ne pas renouveler la folie 
équipée des dragons de Dundee. 

u n n'a aucune nouvelle des nnrartatnte 
de la division Methuen , mai- le bruit court 
avec perastanc». a Londres, que le siège de 
KUnbeilev est levé, M la cite du diamant 
était débloqué» le War OfOce se serait em
presse de le faire savoir officiellement. 

A t-ADYSMITH 
On ne croit plu» au soi-disant succès de 

sir George Wlute annoncé par un Cafre qui 
a forcé les lignes le Ladysmtlb. La gouver
nement de Pretoria espère que Ladysm in 
sera enlevée à la lin de ta semaine. 

C'est, en effet, ce qui résulte du télêgra'n-
me suivant, daté du quai lier générai du gé
néral Joubcrt, !A novembre ; 

e La garnison de Ladysmitb est resiée ex-
traordinairemenl tranquille, hier. Aujour
d'hui, elle a à peine riposte ft la cartonnai» 
des Boers. Les ballons ne font plus d'ascen
sion». L* gros canon n- 8, que les Boers ont 
baptisé « suzeraineté >. a été mis en position 
aujourd'hui, vjuel iues officier» altérant, n 
sont arrivés nier soir. Le général boer pense 
que les troupes boers pourront amener U 
chute de Ladysmithvers la Un de la semaine 
prochaine. Il y a eu. hier soir, un oiase 
epeuvantabre. yuatre canonniers boers ont 
été sérieusement blessés par la fondre. • 

(Jette dèpt'cUe indique que la garnison ie 
Ladysmitu assaille fréquemment les assié
geants et que ces derniers comptent sur l in-
lerveation d un troisième gros canon t Suze
raineté > pour démonter l'artillerie de l i 
place. 

Une Lettre du général JfjBbert 
La Deutsche Zeituiig publie une lettre du 

général Joubert sur a guerre sud-africaine. 
Cette lettre est datée du camp aevanl Lau s-
iiiah. elle porte la date du ft octobre. 

Le général Joubert y expose les armement* 

P««b» «Wst fait «tlendr». Elle lui rfjt poTtèbT ~Artù:U» a 'inav«ltee , „ n i v „ o , . . , , - „ i p a r i * atrdkr ««chener, A Omdourman. ^ w W t e naveltes r*volver, 2 centime» 
O étavt un beau-type d'Arabe, de "ht trtborf *7 |? 

les, qu'on aura tout au p u s 
85,1)60 hommes en état d» 

r «'opérer tour icmcttan. ces 
telle meut affaiblie», pour des 

«binons 
a nous 
mira cam 

L* resté i M contingents devra être em
ployé A protéger les étape», 

M i s la base totale d'opérations, non seu
lement pour le Natal, mais pour la colonie 
du Cap, eat db 700 kilomètres. Considérez 
nue nos H»ux d'étape se trouvent échelonnés 
dans notre propre patrie, établis dam broie 
directions différante» et que 50 hommes suf
fisent b protéger. 

Nos étapes «ont toutes reliées entre elle* ; 
•i ras» est menacée sérieusement et que ses 
approvisionnements ne puissent être facile
ment sauvés, on les détruit. 

t'ne guerre défensive, mais nous n'avons 
pas encore vraisemblablement besoin d'y 
sohger.offre même des avantages plus grands 
qu'une guerre offensive. 

s i d'ailleurs les Anglais continuaient à 
exciter les naturels a, la lutte contre les 
Boer* et a le* enrôler, il se produirait sans 
aucun doute un soulèvement général des 
Afrikanders.» 

• 

L'empereur et l'impératrice d'Allemagne 
sont partis pour Sandringham hier, après-
midi, ayant terminé leur visite a Windsor. 

Après avoir fait leurs adieux a la reino et 
promis, parait-il, de revenir l'an prochain, 
ils ont quitté le château un peu avant trois 
heures, accompagnés par 10 prince de Galles 
ei le duc de Connaught. 

Ils se sont rendus en voilure a la gare, es
cortés par des life-guards, et au milieu d'une 
foule considérable. 

A la gare, la princesse Christian et la prin
cesse Béatrice, ainsi que les autres membres 
de la famille royale, ont fait leurs adieux 
aux souverains allemands, qui sont partis a 
S II. 2ô-

Lo train spécial, se composait de neuf 
wagons-salons ; 11 était précédé par une 
machine pilote, qui écUtralt la voie, 
avec dix minutes d avance sur le train im
porta'. 

Le train est ar . i vé i Wolferlon a six heu
res quarante. L'empereur, l'impératrice et le 
firince de Ualles ont été re;us a la gare par 
a princesse de Halles, le duc d'York et la 

princesse Victoria de dalles. Tous s» sont 
rendus aussit t en voiture a Sandringham. 
qui osl situé à trois milles deWolferton. Sur 
toute la route, des agents de police étaient 
postés a intervalles rappro. hês. 

Le soir, le prince de Galles a donné un 
grand dîner auquel étaient invités lord Lans-
downe, le ministre de la guerre et lord Wol-
selcy, le commannanl c i chef de l'armée an
glaise. 

Aujourd'hui et demain lundi, partie d'équl-
ta lon et de chasse. 

des Boggasas, magnkique cavalier, puissant 
et fort, très actif al subtil, à l'expression mo
bile, tantôt attable, tantôt sombre, farouche 
et résolu, d'après le portrait qu'en a fait 31a-
tin pacha, qui fut son prisonnier pendant 
douze ans. - — 

Il était violent, emporté, soupçonneux, et 
souvent son frèr» même n'osait l'approiber. 
11 aimait la flatterie et avait une confiance 
absolue dan» les pouvoirs qu'il croyait tenir 
de Dieu et qu'il exerçait, du reste, avec 
cruauté. Il a été pour beaucoup dans les 
traitement* baroares que le mabdi- infligeait 
à ses ennemis, et c'est lui qui ordonna le 
massacre qui suivit la prisn Khartoum. 

Dans la vie privée, Abdullilii so montrait 
sous un jour plus avantageux et témoignait 
de la plus profonde affection pour son fils 
Osman, aujourd'hui âgé de vingt-cinq ans. 
11 avait un peu plus de cinquante ans. mais 
avec sa barbe blanche il-paraissait pli» âgé. 

La campagne de 18i»7, dans laquelle l'ar
mée ansio-égyplienne. sous le commande
ment du sirdar hitchoner, reconquit Khar
toum et une partie du Soudan, après les ba
tailles d'Atbara et d'Omdourman, avait forcé 
le kbalifa à regagner le dé-ert. Il y avait 
réorganisé les quelques forces avec les
quelles il vient de trouver la défaite et la 
mort. 

U DÉFAITE Vïï DERVICHES 
ni.-», SS novembre. — Au Soudan, les 

armes anglaises viennent 1» remporter un 
complet succès sur les Derviches, comme on 
l'a vu hier dans nos d -pèches de t Dernière 
Heure •. 

Le sirdar a télégraphié Je Karthuum que 
la colonne du colonel Wingate e-i entrée en 
co n tact avec les troupes du khalira Abdul-
lahi et qu'après un vif combat le camp des 
Derviclies a été emporté 

Le kbalifa a été tue , ses principaux émirs 
sont morts ou prisonniers, a l'exception 
d'Osman Digma, qui a réussi b s'échap
per. 

Des milliers de Derviches, avec leurs Tem-
mes, leurs enfants, leur bétail, sont testés 
entre les mains de» Anglais. 

Lord Cromer, confirmant cette nouvelle 
par dépêche du «air» au l'oreizn ofnce, y 
ajoute 1< s détails suivnn s 

< La colon s Wingate partit, au clair de 
lune, de H edid et. a l'aube, trouva lekhaiifa 
camp' a Om-L'»l>ricai. Les Derviohea com
menceront l'attaque a cinq heures du matin; 
les forces anglo-égyptiennes avancèrent sur 
toute la ligne et balayèrent sur une étendue 
de deux mille» les positions dea Dervi
ches. 

i Les i-uiirs tué» ou blessés sont ; Artmea 
I «dll, Ali Wart Hein, deux frère» du kbalifa 
ei i* lits du mabdi. 

, Osman Uigraa s'est en'n; dès leco-umca -
c ment Je lacuon et i» colonel Wingate es
père le capture*. • 

i Les troupes ont fait 100 kilomètres et 
livré deux actions décisives en soixante et 
une heures. 

» L» khalira, ses émirs ei ses gardes ont 
combattu vaillamment. 

> Les anglo-Egyptiea» n'ont perdu que trois 
hommes tués et douze bless-s. » 

Le kli.ihla Abdullahi ban Said, qui vient 
d'-ire lue, avait s u c - d e au inalidi Moham
med Ahmed, en • WBô. l'année ou Khartoum 
fut pri-̂  par les Derviches, uordon tué et la 
domination egvptienne au Soudan détruite. 

Avec le concours des tritws arabes du Sou
dan, auxquelles i! appartenait par »on ori
gine, le khalife était parvenu a ce-nst tner un 
va-le empire au sud de l'Kuypte et lerrorl-
sail et ensanglantait ces contrées. 

Ksciave de /obéir da :s sa jeunesse, puis 
devenu riche marchand d esclaves a son tour, 
il s'etai'. ioml a 3ô ans au mandi. 

On raconte que cela.-ci était venu le trou
ver ei 1 exhorter à abandonner «e» richesses 
et ses lommes pour prichei la parole satr.i» 
du prophète. 

Sur le serment du mahdi qu'il serait le 
premier adirés lui. AVdu'.laai le suivit tt, 
raaljre les Jalousies et le» intrigues des 
émirs, il resta soii beutenant et lut désigné 
par loi comme son successeur. 

A la m o n du mahét-, il se proclama donc 
khalifa et r.otilla s ..n avènement a ta reine 
d'Angleterre, au sallnn el au khédive, tes in
vitant a s» convenir au mahdisme. L* rè-

Faits f Divers 

UN DRAME EN WAGON 
On annonce de Marseille un crime qui 

rappelle l'assassinat dont fut victime M. 
Scuolsmans, négociant a Lil e. 

Les faits se sont passés hier matin, entre 
les gares de Calissanno el du Pas-des-Lan-
c i e r s . 

I n jeune homme, figé de vingt-trois a 
vingt-cinq ans, s'est rué sur son compagnon 
de compartiment, M. Mouton, commerçant, 
demeurant au quartier du Portail-Ma^-nanin, 
il Avignon, et a voulu le tuer à coups Je 
couteau ; mais, M. Mouton qui est doué 
d'une vigueur peu commune, put arrêter le 
geste de l'agresseur, saisir ce dernier a la 
gorge et le maintenir eu respect jusqu'à l'ar
rivée du train au l'as-des-i.anciers. 

Après l'avoir fait descendre du train, M. 
Mouion, aidé de M. l'ierro' Méry. employé 
des machinée a Avignon, a attache solide
ment à un arbre celui qui avait essayé do lui 
donner la mort. 

Peu da temps apr. s, la gendarmerie est ar
rivée pour procéder ai interrogatoire du dan
gereux jeune homme. 

celui-ci a gardé un silence absolu et sur 
son identité et sur le mobile de aatoi.iat.ive 
criminelle.' 

un l'a écroué immédiatement. 

UN T A M P O N N E M E N T 

Util i h.<9*m. SS l'oijn'M-e. — Le train de 
marchandise» n- *,Ô74, a tamponne, ce matin, 
a neuf heures le train n- HT1', stationné en ga
re de cou/on .Loir"-. 

Trois porsonne^ ont été blesséss, dont le 
ch^f de train. 

Les dégâts malérie's sont peu importants. 

Dâtouraemeat d'un millioi 

Casimir chaîne simpi* so «utiles 9.500 de 
laauie, u.centime» en plus. 
'Ca centime supplémentaire par métier aui 

ateliers anglais 3. boite. 
Pour les métiers de Verriers, tissus ave: 

élevais pour métier à boite montante jusque 
1500, centimes ljio par duit»; avec envers, a 
partir de a»0,1 centime 8rtt>. 

H a" été en outre décidé .- Qu'aucun ouvrier 
ne an rail, inqniiité pour fait de grève : le ma-
surage des pièces sera contrôle par les ou
vriers, et le tarif affiché dans les salles da 
tissage. 

Les ouvriers des métiers de Verviers avaient 
r 'clamé le renvoi des femmes occupées sur 
bas dits métiers, mais par désir de •onclli*-
rion, ils ont consenti, au maintien des trois 
femmes actuellement occupées, mais ils de
mandent a ce qu'elles soient remplacées par 
des hommes, si elles venaient a quitter le lis
sage. 

Les délégués se sont rendus samedi matin 
à 11 heures, a l'Hôtel de Ville, pour informer 
l'administration municipale, de l'heureux, 
résultat de l'entrevue et la remercier de l'ap
pui qu'elle avait prêté. 

Les délégués ont été reçus par M. Locomte, 
adjoint, qui les a f licites, et en particulier, 
pour le calme qu'ils ont apporté dans leur» 
discussions. 

Nous félicitons M. A. Follet, de ne pas 
s'être obstiné, comme ses concurrents et 
d'avoir su, en "accordant satisfaction U ses 
ouvriers, témoigner un esprit de conciliation. 

— Chez ValenUrT-Koussel.une alilche collée 
a La fenêtre de la loge da concierge, prévient 
les ouvriers en molleton qu'ils ne feront plus 
partie de l'établissement s'ils n'ont pas repris 
le travail mardi. 

Le prétexte invoqué est que deux ouvrier» 
se seraient embauches ailleurs sans retirer 
leur livret. 

Les soixante ouvriers en molleton ont ré
pondu qu'ils ne reprendraient pas leur tra
vail mardi s'il n'était pas survenu d'accord. 

Ce soir a H heures conférence chez Dés.rj 
Volt, rue de Meain, 

1 ne entrée de 10 centime» sera perçu» au 
bénéfice dos grévistes de chez Va enltn-ltous-
sel. 

— Chez Lerroux-Lamourette, aucune entre
lent a ne pas reconnaître la légitimité des 
revendications de leurs ouvriers et a leur 
refuser V> Lança au minimum de salaire p ir 
semaine. 

4 LA SOCIETE COTOWIÈRE 
D'HELLEMMES 

REPBISE DU TRAVAIK 
Les ouvriers de la Société COtoanière, se 

sont réunis hier a 11 heures du malin, a la 
Maison du Peuple, a Lille. 

Ils ont décidé de reprendre le travail et a> 
l'inanimité, ils ont voté des u limitations au 
Jt'reU ,ii' Xo.ft, à la eoanniiasien du Syndicat 
textile de Lille et des environs et aux ci
toyens Ingnels et Bergol, pour lo dévoue
ment dont ils ont fait preuve pendant la 
greite. 

Le syndicat informe les O'eors et ratta-
cheurs qui se trouvent sans travail qu'ils 
peuvent se présenter a la société cotonnier» 
d'ilellemmes 01 il manque une centaine de 
rallacnears. 

I n appel sera prochainement fait à toute 
la corporation pour l'organisation syndical» 
a llcllsin-ncs et a Lille. 

.4>•//<• •••', 9é novembre. — La cour i'a-si-e-i 
de Maine-et-Loire vient de consacrer plus.euis 
audiences a l'examen d'une affaire de détour
nements et faux double :enl importante par 
la valeur des détournements relevés et parla 
situation sociale de l'accusé, M. Montei. qui 
appartient à une des p us riches faon.les 
d An ers. i l qui, par son train de via, ses 
relations mondaines, so trouvait fort en vue 
dans la société angevine. 

xioi-iei a commis, au préjudice de la Com
pagnie ardoisière de l'Anjou, do it il était 
administrateur dél gué, dis détournements 
qui atteignent plus de '.««.001 francs si 1 en 
comprend .es abats»Ml ons perdues de fa.on 
i l l t i i l». 

Montet a été condamné 1 3 ans de prison 
et a la resillution des sommes détournées. 

Dernière 
Heure 

•—' — 
L'ASSOMMEUR DU PATY 

f 1 i'«,ÎW MstOTNbrr. — On connaît l'incident 
qui s e t produit ces temps derniers & la 
gaie de l'ouest-Ceinture entre le colo el du 
l'atv do Clan et M. Geoflroy-Devalder. Ce 
dernier avait été frappé d'un coup de canne. 
Le parquet du tribuaa d» la Seine vient de 
décider qu'il laisse a M. Ceoffroy Devaldet 
le soin de poursuivre, par voie de citation 
directe, le colonel du Paty do Clam, pour 
violences et voies de fait, devant la police 
correctionnelle. 

M. UeoiTroy-Devalder, qu» nous avons vu, 
nous, a atiirné que son intention était da 

-poursuivre M- du Paty de Clam. 

lOtVElEYT GREVISTE 
A TOURCOING 

Ainsi que nous lavons dit dans notre nu-
mélo d'hier, les ouvriers de chez Alphous» 
Pollet ont repris le travail après avoir ob
tenu, dans une entrevue qui a duré près de 
deux heure» et présidée par M. Brognard, 
juge de pat» du canton sud. les augmenta
tions suivantes : 

7u • • * > : a* 
2, S. * et fi lames, largeur 1 m. 0S1. 1 .»r'.ime 

3;:> par dune de lrl Je pouce anglais : 
De I 111. T0 à 1 m. »'. ira an »7oB à 4:>00 2f3 

de ccn'.itne en plus par nifire . 
De : m. et à i m. u , 1 cent. 1(3 en r.'.us par 

mètre-. 
De '-' m. 10 à -.! m. 30, 2 cent, par m--tre; 
a m. lo trame S.Ô00, i cent par mctre. 
I rai e jusqu'à -.'."•ou, inclusivement, i cent, 

par mètre sur ions les articles. 
Cas m:rs, chaine s. m pie. i.-amo •,"»¥), 1 c. 

par meire .1? duitesr 
Armures S lames ou ? cartons et a-i Je sus 

t cent. "i[!0, par duttet|<ue peuce anglais. 

LA GLEUBK At iKA\SVAVL 
L'ogre anglais 

/. 1 ir*s, OO norembre. — L»s journaux pu
blient une dépèche du Cap, datée du '£~> no-
vent rc, disant que le Cape Argu* a reçu de 
source autorisée, l'avis qu'aucune propoel-
lion de paix ne sera prise en considération 
par l'Angleterre, tant que le drapeau anglais 
ne nouera pas sur Pretoria et bloemfoniein, 
ei tant que les deux républiques n'auront 
pas re.u de garnisons anglaises. 

La oepeche ajoute que le Transvaal et l'K-
iat Lilire soront incorporel» dans la grande 
colonie de l'Afrique du Sud qui sera consti
tuée dés que les envahisseurs auront été 
chassés du territoire anglais 

fuite en ballon 
un annonce que le général Methuen est en 

co-nuiun cntion avec Rimber.ey, par télé
graphie sans lil. 

On dit aussi que les gé;v raux. comman
dant a Iviuibcrlev. tiennent on réserve plu
sieurs calions pour iuir la ville a i besoin. 

Conférence interdit* 
l'nc con:éreaco qui devait être donnée au-

jourd hui, a K01110, en fiveur des loers, 1 
ete interdite, lo •ouverncnent -ne cachan 
pas ses ->ympathtes pour l'Angleterre. 
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flOGERLAHONTE 
Grand Roman populaire 

par 

f R B U I Ê R E PARTIE 

Kt sa dernière caresse fat pour S a -
t a n u e car la main g lacé* de la inori-

£ U e était morte. 
- C'est Uni— dit le docteur Marl inaud. 

V*Ha une fillette orphel in* i— 
S u z a n n e avait compris e t co l l an «es 

l èvres sur la bouene de sa mère. 
On voulut l 'enlever, rarracher a ce 

terr ib le spectac le .-
M a i s cela fut imposs ib le . 
I.e docteur Marl inaud fronçait l e sour-
— C'est trop pour nn cerveau s i frêle, 

d i t - i l à Noirvi l ie et à Bénardit, j'ai peur 
q u e cette dernière n e dev ienne toile !.. 

Ce fut s e u l e m e n t à la fin d e la iour-
mée lorsque morte de fatigue, épu i sée de 
sang lo t s , e l le tomba endormie auprès du 
«adavre de s a mère, qu'on put enlever 
S u z a n n e de ce Ut funèbre 

L a m i s s i o n de Luc ien était m a n q u é e . 
M s'était proposé d'interroger Henriet te . 
I l était trop tard. 

Avant de partir, 11 eut une courte con-
* * r e s t i o o a v e c Bérandit ; 

— Vous ê tes l'avocat de Roger, m o n 
sieur T fil le maître d'usine. 

— Son avocat et son ami. 
— Que pensez -vous de ce l le triste 

affaire ? 
— Ksi-ce l'avocat que vous interrogez 

ou l'ami î 
— L e s deux. 
— Comme ami , je su i s sur de l'inno

cence de nouer. Je n'en ai pas douté 
u n seul ins tant e l n'en douterai j a m a i s . 

— Et comme avocat î 
— Je suis convaincu qu'il n'échappera 

pas à une condamnat ion . 
— Voue verrez Roger s a n s doute b i e n 

tôt T 
— Demain . N e faut-il pas que je lui 

apprenne ce l te triste nouvel le î 
— Di tes - lu i que, quel le que soit sa 

condamnat ion . Suzanne aura e n moi un 
père ... dans ma ftemme... une mère. . . e t 
nous l 'aimerons d'autant plus que nous 
n'avons point d'enfant. 

— Je le lui dirai, mons ieur , soyez e n 
certain. Mais a l lez-vous donc quitter 
Ville-d'Avrav après l 'enterrement. 

— Non, cela me serait Impossible . Il 
faut quelqu'un pour s'occuper des a t e 
l iers de la rue Saint-Maur. J'attendrai 
ic i l ' issue de l'afTatre... d'autant p l u s . . . 
d'autant plus que , s'il est c sndamné , L a -
roque sera heureux de revoir sa fille au 
m o i n s une fols et Je me reprocherais 
tou te m a vie de lui avoir en levé ce 
bonheur. . . 

Je reste donc. . . Vous m e trouverez soit 
Ici, soit a Paria, rue Saint-Maur. 

— Vous ê tes u n brave e t b o n n e t e boni» 
m e . mons ieur Bemardi t . 

— Et vous aussi , mons i eur de Noir-
vi l le , puisque v o u s croyez à l ' innocence 
d* n o s n e v e u . 

L e s deux h o m m e s «e serrèrent U 
n a i n . 

Lucien reprit le train de Paris. Le len
demain il était à la prison de Versailles 
et se faisait conduire auprès de Roger. 

— Ami ait- i l , prépare toi 4 supporter 
un nouveau malheur. . . 

— Ma fille est morte 1 dit le pauvre 
garçon, avec un cri effrayant. 

— Non pas ta fille, mais ta femme l 
Laroque, comme fauché, s'écroula sur 

l e s genoux . 
Longtemps il ne dit r ien. 
Même il ne pleurait pas*. 
Tout É coup il dit faiblement : 
— Tant mieux, Lucien, tant mieux 

qu'elie soit morte.. . Elle me croyait cou
pable r... Quelle attroce ex i s tence eut été 
la s i enne 1... Maintenant , s'il e s t vrai 
qu'il y ait une autre vie, après la mort, 
Henriette à cette beure, sait que je suis 
Innocent ! 

Et il répéta, hochant la tète ; 
— Tant mieux, Lucien, oui tant 

mieux t.,. 

xi r 
Lucien revit p lus ieurs fois Rager avant 

le j e « r ou ce dernier devait comparaître 
en cour d'assises. 

Il aurait voulu avoir raison de cette 
obst inat ion étrange et devluer le secret 
qu'il cacbait. . . 

Mais Roger resta intraitable, malgré 
l e s supplicat ions de Luc ien , s e s protes
tat ions d'amitié, les assurances qu'il lui 
donnait par serment , que personne au
tre que lui ne connaîtrait ce secret. 

Enflu. Noirvilie cessa toute Insistance 
u n peu humil ié et attristé par ce qu'il 
appelait l e m a n q u e de confiance de L a 
roque. 

L e Jour d e s a s s i s e s arriva. 
L u c i e n ne s'était pus trompé quand 11 

avait prévu que tout Parts s e transpor-

pour l'eri-teraii ce jour là à Versaille 
tendre plaider. 

Les journaux, qal su iva ient avec pas
sion toutes les i>nas?s <te cette afiaire, 
avaient raconté l'amitié qui liait 1 accu
sé a son avocat. " . 

Des reporters étaient Tenus cher Noir-
ville, et celui-ci qui tenait à Intéresser 
le public à son client et même à exciter 
s'il était possible, en sa faveur, un mou
vement de l'opinion, leur avait dit sur 
Roger ce qu'il savait. 

Comme la police avait donne quelques 
détails sur l e s parties l es plus émouvan
tes de l 'enquèle, l es journaux avaient 
exactement rense igné le public et 1 on 
savait que Roger, ce qui était la princi
pale charge contre laji. n'avait pu expl i 
quer la découverie des billets de banque 
on savait aussi qu'il prétendait l es avoir 
reçus d'un tiers et qu'il s'était obst iné
m e n t refusé à livter l e nom de la per
sonne inconnu*. 

Sur ce thé ine , bien .de s histoires 
avaient élé" brodées, dont quelques-unes 
se rapproebaieni de la vérité. 

Le plus large champ étant la issé aux 
imaginat ions , tunles sortes de suppo
s i t ions avaient été foites, et, dans les 
snpposiMoirs même- tus i>l»a Invraisem
blables la femme, u n e femme, toujours 
jouait son rôle. 

L'avocat était entré l e n t e m e n t , s o u t e n u 
par un de s e s confrères. 

La toque e t la robe noire faisaient 
paraître encore plus pale, la pâleur dis^ 
t inguée de son v i sage amaigri, un peu 
long et souffreteux : s e s y e u x rayon
naient d'intel l igence. 

Il gagna son banc, posa près de lui s e s 
béquil le* et, se retournant, promena sur 
l e publie s*n «aime et l impide regard 
d'honnête teemea*. 

A tontes l e s « g a r e s de connalssunce , 

il faisait un petit s igne de tête. 
Mais il ne souriait pas . 
Il était triste. 
Lorsque Royer Laroque fut irtrrotuit 

Lucien lui testait v ivement les deux 
mains se servit de ce point d'appui pour 
se mettre debout el devant tout le m o n 
de, embrassa l'accusé sur les deux joues. 

I.es murmures des conversations 
avaient cessé . 

Cet acte si .-impie d'amitié fraternelle 
ainsi accompli bravement comme une 
protestation, était allé droit au coeiw de 
ions . 

11 avait bien dit à fulia. 
t Si ie n'ai pas d'autres m o y e n s de le 

défendre je l'embrasserai eu jurant 
qu'il est innocent 1 » 

Après l'acte d'accusation, les t émoins 
furent entendus . 

Roger Laroque vit. défiler devant le 
jury les uns . pour être entemlus régu
l ièrement, les autres à titre de rensei 
g n e m e n t s les personnages qui en i Joué 
un rôle dans ce récit. 

Aucun n'avait contre lui d'animosité ; 
tous au contraire au fur et à mesure 
qu'ils comparaissent, lui adressaient un 
regard de pitié et d'Intérêt. 

Lui tranquille, presque irvdirrérent, 
écouta les dépos i t ions — et à chaque 
regard de commisérat ion qui tombait 
sur lui, répondait par un sourire. 

Muis il perdit soudain ce calme affecté 
quand le président ordonna d'introduire 
c Suzanne Laroque, fille de l'inculpé ». 

Il se dressa c o m m e détendu par u n 
ressort, encore grandi pour ainsi dire» 
il porta l e s deux points sur s e s t empes 
et tout le monde vit ou'un tremblement 
horrible le secouait des pieds à l i têt» 
puis il se courba, c o m m e sous te fardea* 
trop lourd de son malheur, e t s e r a s s * 
snr son banc, ht t* obasse-

Aux mois du président : c Introduisez 
Suzanne I.aroque » des exclamations 
sourMes avaient répondu. 

Cela seinhlali effroyable de vouloir 
obliger la fille — u n e étirant — é accuser 
s o n père I... 

C'étali le droit du président, ma i s quel 
tri-te droit ! . 

i.'ne sorte de remous produit par u n e 
émotion violente, agita la sal le . 

Il y e m là un frisson (l'anxiété d'épou
vante et d'horreur. 

Une votx dit. — une voix de femme, -« 
de mère sans doute : 

— N e n , non. on ne devrait pas.. . Cela 
n e devrait pas être 1 

Le président fronça le sourcil et re 
dressa le buste dans sou fauteuil . 

C'euiit un h o m m e sec, à la figure g l a 
bre, aux yeux froids, au nez un peu long 
un tas de petites rides pliss l ient les 
co ins de s e s lèvres fines presque i n v i -
Bibles, pareilles à une coupure. 

Une autre voix dit, — une voix d 'hom
me, — irrité, pendant que l e s murmures 
s 'accentuaient . 

— Il est pess i lde que Laroque ait c e m -
mls un crime, mais c'est un crime auss i 
que c o m m e t 1 1 loi en obligeant sa l}IUe> 
à l'accuser. 

— Je vais faire évacuer la salle, dis ^ 
président. 

Les murmures s'apaisèrent. On dus.' 
chota encore, p ils le s i lence se fit, brut-
que, complet, presque so lennel . . . 

S u / a n n e était Introduite.. . 
Quand elle vit son père, el le s'arrêta 

interdite, et il fallut pour la faire avancer 
qu'on l'encourage*», qu'en la portât 
presque. 

Dans l'auditoire, b ien des f emme» 
avalent le eœur se>'r> 

ft •ui.-urti. 

ptaudlseaina.it�
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